
+
Assomption – 2021

Homélie 15, 08, 21

Au nom du Père, et du Fils, et du Saint Esprit. Amen.

La solennité de l’Assomption de la Très Sainte Mère de Dieu nous
ouvre, et de façon directe, de grandes perspectives sur le mystère
du ciel, c’est-à-dire sur la vision de Dieu « tel qu’Il est » comme dira
saint  Jean (1  Jn.  3,  2),  « face  à  face »  précisera  saint  Paul (I  Co.  13,  12).
Contemplation de Dieu dans sa gloire céleste que les théologiens
appelleront « vision béatifique » CEC 1028. 

Le ciel, pour nous, ce sera l’état de bonheur suprême et définitif au
dessus  de  tout,  fin  ultime et  réalisation  des  aspirations  les  plus
profondes de l’homme.  CEC  1024.  Saint  Cyprien  écrivait  à  un  de ses
correspondants :

Quelle ne sera pas ta gloire et ton bonheur : être admis à voir
Dieu, avoir l’honneur de participer aux joies du salut et de la
lumière éternelle dans la compagnie du Christ le Seigneur ton
Dieu,  (…) jouir au Royaume des cieux dans la compagnie des
justes  et des amis de Dieu, des joies de l’immortalité acquise.
Ép. 56, 10, 2.

Tous nous avons été voulus et créés par Dieu pour tendre à notre
propre perfection qui s’identifie avec la béatitude. Celle-ci ne peut
s’identifier ni aux richesses, ni aux biens du corps, ni aux honneurs,
pas plus qu’au pouvoir, ou aux biens de l’âme. Dieu seul est l’objet
de la fin dernière et il est lui-même la béatitude de l’âme.

Mais  Dieu,  ne  voulant  pas  être  aimé,  adoré,  par  des  automates
incapables de faire autre chose, a pris le risque de la liberté. Et, on
le  sait,  cela  n’a  pas  tardé  à  monter  à  la  tête  de  nos  premiers
parents qui, par ce péché, dit « des origines », ont fait obstacle à
l’éternel  dessein  d’amour  divin.  Il  s’est  alors  produit  comme un
effondrement sur le chemin qui conduisait au ciel : « Voie barrée ».
Et deux chérubins aux glaives flamboyant en gardent l’accès.

Mais,  en  vertus  des  mérites  anticipés  de  Notre-Seigneur  Jésus-
Christ, la Très Sainte Vierge Marie, qui sera appelée à être la Mère
de Dieu, a été conçue sans péché. Non seulement son âme était
faite pour le ciel, y était disposée, était en parfaite adéquation avec
sa fin ultime, mais il n’y avait rien en elle qui fît obstacle à cette
inclination.

En tout enfant, avec l’éveil  de la raison, naît un désir naturel de
Dieu, désir de le connaître, de le servir et de l’aimer. C’est le fond



de  l’âme.  Petite  graine  que  bien  des  cailloux  vont  chercher  à
dessécher,  bien  des  épines  à  étouffer.  Mais  elle  est  là  tout  de
même.

Le baptême, par le don de la grâce, viendra rendre efficace ce désir,
qui devient alors un désir surnaturel. Dieu ne cesse d’attirer à lui
chaque âme, et  ce n’est qu’en Dieu que chacun peut trouver  la
vérité et le bonheur qu’il ne cesse de chercher :

L’aspect le plus sublime de la dignité humaine se trouve dans
cette  vocation  de  l’homme  à  communier  avec  Dieu.  Cette
invitation que Dieu adresse à l’homme de dialoguer avec lui
commence avec l’existence humaine. Car si l’homme existe,
c’est que Dieu l’a créé par Amour et, par Amour, ne cesse de
lui donner l’être ; et l’homme ne vit pleinement selon la vérité
que  s’il  reconnaît  librement  cet  Amour  et  s’adonne  à  son
Créateur. GS19.

Pour Marie, ce désir n’étant pas altéré, pas-même une inclination au
péché, toute sa vie il va aller grandissant, augmentant par là-même
la  capacité  de  son  âme.  Désir  qui,  au  terme  de  sa  vie  ici-bas,
surtout depuis  la glorieuse Ascension de son Fils,  Notre-Seigneur
Jésus-Christ, a pris en elle une telle intensité, que, quand le ciel y
répond directement par une force d’attraction, alors elle monte en
corps et en âme, comme aimantée vers son Seigneur, et entre dans
l’éternité, qui est possession parfaite, totale et simultanée d’une vie
sans terme Boëce. 

Saint Augustin dira de la vie du ciel :
Là  nous nous reposerons et  nous verrons ;  nous verrons et
nous aimerons ; nous aimerons et nous louerons. Voilà ce qui
sera à la fin, sans fin. Et quelle autre fin avons-nous, sinon de
parvenir au Royaume qui n’aura pas de fin ? S. Aug. Cité de Dieu, 22, 30.

La vie chrétienne, c’est-à-dire la vie selon la grâce, est avant tout
une vie de détachement et de désir. Détachement du monde et du
péché, et intense désir de Dieu. A mesure que le désir s’intensifie, il
commence à être comblé par une certaine possession de Dieu, qui
le fait croître encore. Et le résultat de ce désir est la paix retrouvée
en Dieu, puisque le désir est déjà une possession : 

Celui qui, de tout son esprit, désire Dieu, à déjà, certainement,
celui qu’il aime,

dira saint Grégoire.

Dieu se donne en se faisant désirer. L’union à Dieu se réalise dans
le désir, se confond avec lui. 

Celui  qui  veut mériter  d’arriver  au seuil  de la  vie éternelle,
Dieu ne demande de lui qu’un saint désir.



C’est par la qualité d’un saint désir que l’on cherche le Christ, que
l’on s’unit à lui.  Plus il  grandit,  plus l’âme se repose en Dieu. La
possession augmente à proportion même du désir.

Au reste, si le désir de Dieu est ardent, il est patient : il grandit dans
l’épreuve  et  la  durée.  Anticipation  réelle  de  la  possession  de  la
lumière éternelle, mais qui peut être aussi possession obscure.

A l’image de Marie,  et  par  son intercession,  nous demandons,  à
l’occasion de cette solennité, la grâce de grandir dans le désir du
ciel. Désir de voir Dieu face à face dans son être trinitaire, dans son
immensité, dans sa bonté. Désir de voir la Sainte Vierge, les Anges
et tous les saints. Désir qui soit un moteur intérieur, une flamme qui
pousse en avant, nous faisant passer au-dessus de mille obstacles,
de mille pièges.

Le  ‘’Catéchisme de l’Église  Catholique’’  nous  dit  que prier  notre
Père doit développer en nous deux dispositions fondamentales : le
désir et la volonté de lui ressembler. Créés à son image, c’est par
grâce  que  la  ressemblance  nous  est  rendue  et  nous  avons  à  y
répondre. CEC 2784.

Le Seigneur a pitié de notre désir et il  fait  que peu à peu, nous
devenions vrais : il n’y a plus que lui en nous. 

Dieu veut que notre désir  s’éprouve dans la prière.  Ainsi,  il
nous dispose à recevoir ce qu’il est prêt à nous donner.  CEC 2737.

Au nom du Père, et du Fils, et du Saint Esprit. Amen.


